
b'AGÉICULVURËE

champ pour la seconde fois la. - jachère rogé nos compatriotes exilés. lies
n'était plus nécessuaire et fut abandon. américains, ici, disent que le Canada

serait le plus riche pays du mondo, si
ls I M US. on le ut ivait m ieux ,.

Un itystètnu ce culture ixteL ayant Fne autro grande cause, je crois. qui
Unté ayt,en me eonutur e o ran chasse les caniadiens à l'étranger, c'est

vee du le vir, que lajeune gntration, les jeutes gar-
les revenus de la firme devaient néces- çons. les jeunes tilles commencn it a
siriement s'étendre à un plus grand avOir honte de travailIer dans leur pays.
'netubto dte proîlts. Les indciales garçons ont pur te s'avilir cin ina-

nint l manchoi de la charrue comme
soureos que nous eûmes on t fure: t ont fait leurs grand-pères ; le.s filtes
l'excldant de blo, 'orge et de fon ; veulent fairo louis precieses, se croient
l'excédan t du beurre, fromage et légn- fait pour la parure et la toilette et trou-
maes; les chevaux, les nountjis et leurs vent que le tr.-Hi, le soin liu inéage,

.op ail q ai et la jupe d'étolfe, ne sont bons que
prou.itds, raslepait oil qrunE pour leur vieille mèrec. c'e- sas::
pluts tard nosrtaces seraient amhiore..s singulier de voir comme ces pativres

Ds le Ccnunetcen tfnous imimos jieunes gens s'abusent e I cmme rendus
ir la ferme 4 chevaux ennadiens de w4 s se soumettent à tout. Ces gar-

petit prix; G vaches canadiennes de n qui mtplisontauCanadal'autorité
choix, eL 410 ian utiits cetnn~îiis ae 1Ipaterielle, qi ont honte dc travailler

esur tierre qui les a va. i:r ils se
l'intention île changer, lorseqc les cir- soumeitent ici à un vérita bIe esclavage
constances le prcimettraieni, ces 4 eba- dans les manufactures. Les Illes (pui-
vaux pour 4 juments de choix pro¡ires, sont lour santé pour gagner queliques

à produire des chev:x de carosse: les pa. tres ubissent une ass'iuité con-

vaces CitdiCltes pour G autre is traire à lu iblesse de leur sexe, et se
ces crdienes poratrsv-soinctent à un joug mille fois plus dlri

cies spenl leent reconnues coiiinC q u e celai qu'elles ont scoié dais leur
bonnes laitières, soit îles Aldernoy, des patrio.
Ayrslicre u même des canadicnnes, ou En Catada la jeuesse trav:ille lour

encore un crisem'nt dle ces races'; et
les mnoutons devant être échangés pour
des Leicestor ou Cotswold pur sang.
Enis en attetdatt ces cli:mgeIeits,lus
vaches devaient être accon plées avec
un taureau Ayrslre et les moutonnes
avec un bhélier Lecoster, que -nous avi-
ons a iloire di s position.

anniiî on vi'ndant 1 lu ou moins dlO
Goin et on garlant plus ou moins île
bétatil, nous nous proposions de-consta.
ter lequel dos deux modes étai t le plus

profita ble.
[A c'ontinîuer.]

Un ami nous écrit dies Etats Unis

Sur près de con t fSmilles :ma uionnces
qui ré.-ident dans cette localité. presquo
tous sont îles gens qui se sont vus avec
de helles terres sous' les pieds cil taa

La. la piliarlt ont conmnencé pxr:
s'endetter cIez, les narhunds, puis les
comptes échus, il fallut emprunter à
de glos intérêts. (Cs cmptes étaient
le plus souvent et, pour. mieux dire
toujours, faits pour des objéts de luxe,
tels que boissois, beaux hibis etc. Au
lieu de mettre chaque année une partie
dos produits de leur ferme pour l'ané-
liorer et lui faire rapporter de plus ci
plu, ou dépensaiit tout ei repas et on
fétes, et meme on recourait annuelle-
ment an crédit pour soutenir ces folles
dépenses. Le luxe, l'usure, la négli-
gence et la routine o fait d'agricul.-
tuire, voilàles causes de l'émigration
que j'ai constatées part6ut où j'ai inter-

elle-mne ien enrichissant ses parents;
elle tr'vaille, mais elle est aînee et
respectée ici on la paye assez bien:
c'est vrai m mais lamour, la pitié, le
repect li sont iiicomnus. Oh !quele'
dîierenco entre la vio cantadiete avec
ses fates joyuses, ses réunions de fa-
mille, ses belles camtpagles, s,) aiinîa-
ble et franche liberté, et la vicdu e-
nadion exilé au milieu de l'air empesté
et mortel des.manufictures, lat gêne, hi
contrainte, l'ennui, t'incertitude qu'on
y subit.

Que m1es comipatriotes qui lisent ces
lignes, surtout les cultivateurs, y réflé-
chissent. Qu'ils examinent bien si par
leur manière e vivre, leur esprit îlO
routine, lour imîanque de calcul, Us ne
s'exposent pas à l'exi . Là où un cul-
tivateur comprend cette véri t'est
rîuand après avoir perdu sa terre ei
Canada, i s'en viet s'engager chez un
formier' anéricain. Il voit ce dernier
travailler peu et. vivre à laise : il voit
ma fermetgrâeC 1. son esprit de calcul et
n ses améliorations toujours nouvelles,
li i rapporter dlimmonses profits. Alors
notre eanadiu regrette le passé, il son-
pire, il voit qu'il pourrait, s'il avait
encore sa terre que le shérif a vendue
pour payer le wliskey et le ruban
achetés chez le marchand, il voit qu'il
pourtrait, en l'améliorant comme fait
son maîtie, vivre heureux et content i
l'ombre île son clocher ; mais il est trop
tard.

e vous écris ces lignes, cultivateurs
canadtiets, mes conipatriotes, avec désir
de vouts être utile. Puisse ma faible
voix être comprise.

QuEsTioNs Er' IZEPONSES.

Q. On dit généralement que la Crâ-
le se sépare du lait avec d'autant plus
de facilité, que les vases préseutnIILt
pis de surface au contact de l'air.

I. C'est uno opinion qui a té rr
souvent émise, mais je ne pas
qu'elle soit entièrement fondée. Que-
lts que soient la forme et la hauten: du
vase, la crôme se sépare du luit ien to-

talité, par Pl'ctt de lt diffurence de pe-

santour spécifique des doux matitres :
copendant il est certain que, dans les

temps très-chauds, le lait so caill"
souvent avant que toute la crème ait
ou le temps de se séparer ; dans ce cas

i peut être préifrable d'employer les
vases plats, parco que la séparati i

s'opre pltus promptentct sur trois
pouCs d'épaisseur de liquide que sur

dix ou douze. Il n'y a au.reste aucunc

raison de croire que le contact de l'air
exerce audne influcuco sur cette ope-
raiion : lacrême parait monter à la sur-
flce, uniquement parce qu'elle est plus
légère quo les autres parties cou.stitii.

aute du lait, et sans %ide daucunio
actuion chimique.

Q. Serait-il plus avaittigeux, si l'onî
avait de la paille cu assez grande quain-
tité, de donner plus de litière, afin d'ab-
sorber tout l'urine, que de l'employer
dans son état liquide ?

JL. LIa méthode qui consistO à fairO
absorber tontes le urincs pa de la

paille, peut s'appeler le système belge
parce qu'il est très-gpnéralement pra-
tiqué dans ce pays. On peut appeler
le système suisse, celui qin consiste at
recueillir à part une gran le partie -les
urines, et même â arroser d'cau le fu-
mier dans l'étable, ahi d'augment ce la
preportion de l'encgrais linqde. Il
n'est pas problable que, par 'einploie
de l'un au de lVautre de ces deux procé-
dé, l'on augmente oit l'on diminue
réellement la quantité des principes
fertilisants qui existont dans lIrniic.
La méthode suisse parat mieux conve-
nir a la petite culture, parce que Fou
s'y livre conmonu oint en moiis gr:m-
do proportion fi la clture dcs céréale
de sorte que l'on obtient moins le pa-i
lo. L'emploi de l'engrais liquide mtc

paraît utssi plus emntbarrassuait, plus
dialcile et plus coutcux qIue sous lb1
forme du jumier, parce g'il tai t le
renouveler plus souvent.

Cependantil est certain quç le fun -
or est aplplicale à une pls grand ge-
néralite do circonstainces que les en-
gris hquides, qui, en particulier, c--
viennent beacnoup moins aux eéréalesi
c'est surtout on employant ces derr:ers
sur les prairies naturelles et artiiciel-
les, qu'on peut en trer los plus grands
avan tages.


